
Na sua colecçâo CAMPO DA FILOSOFIA, a editora Campo das 
Letras, em colaboraçâo com o Gabinete de Filosofia Moderna e 
Contemporânea do Instituto de Filosofia da Faculdade de Letras da 
Universidade do Porto, integra uma linha editorial espedfica intitulada 
NOUS, que se iniciou com a publicaçâo do I tomo das Conferências de 
Filosofia. 

Nous significa para o grego genericamente o Espfrito e, mais precisa­
mente, a faculdade humana do pensar, o intelecto activo, s6 ele capaz de 
se comensurar com a realidade como um todo. A descoberta <lesta facul­
dade humana marca na Grécia o começo do filosofar e da filosofia. Pela 
actividade noética, o pensamento plasma-se objectivamente; é à entidade 
por antonomasia, ou seja, a entidade plena de inteligência, capaz de 
penetrar no sentido do mundo e mesmo de reger os seus processos. 

Pela întima relaçâo do nous com a filosofia nâo s6 na Grécia, mas ao 
longo da sua historia, assinalamos esta colecçâo com o referido voca­
bulo, que se corresponde, por outra parte, com uma realidade. 
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Stimmung, Verstimmung et Leiblichkeit 
dans la schizophrénie 

Nul n'a sans doute mieux vu, parmi les philosophes, que 
Maine de Biran, et ce bien avant Heidegger, que la Stimmung 
ne pouvait être l'objet d'une aperception en intuition et 
présentait des caractères très singuliers. Il écrit notamment, 
dans le Mémoire sur la décomposition de la pensée1: 

"[ ... ] nous devenons, sans autre cause étran­
gère à de simples dispositions affectives ~ 
lesqueUes tout ret()ur. nous est interdit, alterna­
tivement tristes ou enjoués, agités ou calmes, 
froids ou ardents, timides, craintifs ou coura­
geux et pleins d'espérances. Chaque âge de la 
vie, chaque saison de l' année~elgue fois cha­
cune des heures ~jour voient contraster ces 
môêfes intimes de not~ être s~nsitif: ils ressor-
.... ,w ,,...,.___ __..,-·•-n~-"'~••~"m~~-~~,_~,.,.~,.~-,...~~ .. .,.,, >-""·"" 

tent pour l'observateur qui les saisit à certains 
signes sympathiques; mais placés, par leur nature 
et leur intimité même, hors du champ de la cons­
cience, ils échappent au sujet par l'effet même 
qu'il fait pour les fixer; [ ... ]" 

' Oeuvres complètes, Tome III, Vrin, Paris, 1988, p. 92. 
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Et encore: 

"Ce sont ces dispositions affectives qui, associant toujours 
leurs produits inaperçus à l'exercice, des sens et de la pensée, 
imprègnent les choses ou les images de couleurs qui semblent 
leur être propres. C'est ainsi qu'elles nous montrent la nature 
tantôt sous un aspect riant ou gracieux, tantôt couverte d'un 
voile funèbre; qu'elles nous représentent partout et dans les 
mêmes objets, tantôt des motifs d'espérance et d'amour, tan­
tôt des sujets de haïr et de craindre. Ainsi se trouve cachée, 
dans ces affections secrètes, la source de presque tout le 
charme ou le dégoût attaché aux divers instants de notre vie: 
nous la portons en nous-mêmes, cette source la plus réelle de 
biens et de maux, et nous accusons le sort ou nous élevons 
des autels à la fortune! ... Eh! qu'importe en effet que cette 
puissance inconnue soit en nous ou hors de nous?, N'est-ce 
pas toujours le fatum qui nous entraîne? Osons le dire, il n'est 
point au pouvoir de la philosophie, de la vertu même, toute 
puissante qu'elle est sur les actions etles pensées de l'homme 
de bien, de créer aucune de ces affections aimables qui ren­
dent si doux le sentiment immédiat de l'existence, ni de 
changer ces dispositions funestes qui la rendent pénible et 
quelque fois insupportable." 

Relevons rapidement les caractères qui sont repérés par 
Maine de Biran@out retour est interdit,@es Stimmungen 
revirent inopinément les unes dans les autre~llt?t sont sans 
commencement assignable dans la consciencei,:fsont repé­
rables à certainssi&ne~ ~" sy__JJ:1._path(ques" ,@c'est-à-dire 
embrassent toute l'intimité~ais demeurent impossibles à 
fixer et à maîtriser~lles ne sont jamais elles-mêmes en 
Darstellung intuitive comme "objets", mais elles imprègnent 
"les choses ou les images"©i_e ce qu'on a appelé depuis 
"couleur d'atmosphère", "tonalité affective'~uelque intimes 
qu'elles puissent paraître, elles n'en semblent pas moins, 
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pour autant, pouvoir venir du dehors, d'une sorte de 
"fatum"~lles échappent enfin à toute discipline (philoso­
phique ou morale) et à toute volonté. 

Comme l'a montré Heidegger dans Sein und Zeit, la 
Stimmung est ce dans quoi, toujours déjà, "baigne" le monde 
qui m'apparaît ayec sa Jemeiningkeit: il n'y a pas d'accès au 
monde sans Stimmung. Celle-ci est l'attestation existentielle ---------·----(ontique) d'une temporalis~!~ qui, pour Heidegger, a !ou:,. 

jours déjà éu§U,J~.U_R~é,,œ~~e}a BefiJ1dli0;~eit,_~eJ;aff_~c­
JtYI!é, et qui, échappant aux prises de la temporahsat10n en 
présence, relève de ce que nous nommons un passé "trans-

. cendantal" ("existential" pour Heidegger), c'est-à-dire d't~n 
passé qui ne s'est lui-même ·~ni.poralisé en prés~. 
Ce passé est one un passé immémorial, t ce, pour toujours - ,r 
la Stimmung nous "accomp " toujours déjà, dans la 
présence, sans que cet accompagnement soit la répétition, l'.ii\ 

· dans la présence, d'une présence qui a été: nous n'avon_D 'Cl 

jamais assi~.~~-~.-~. ~-~ .. aissan.· .. c~.; .. u. an. . d, el· l·· e .. est .. là, .el.~e est~;o., ut. . 
entière comme "couleur de monde", et non J2q§,.aJa . ..m,a.n1gr.e .· 

d"unsoüvfrur7~ü-d'~€-rei~~~œ.:.. Mais là tout entière, 
elle l'est aussi dans Œ'immaturité;,,klle surgit avec le monde 
sans avoir mûri, mahi--a~sa'ns mûrir, sans s'altérer ou 
croître en elle-même, sans donner lieu à ce qui serait sa tem~ 
poralisation propre en présence. D'elle, il n'y a pas de devenir 
propre, mais seulement revirement inopiné de l'une dans 
l'autre, dans les "variations" · de la tonalité ou de l'humeur 
(autre expression de -Ï~~). N~p'ôi='ârrsant pas en 

prése~~L~Jle ne fait donc pas de ~t~~!'.:1;A~.~~ .. ~~ElS,_9-/ 
lang;ge: elle est muette,Cefa nous conduit déjà, en réalité, 

àu=dêlà de,,s~,queJ:!.~,i_9:~Qger en,,~.12-~!lli.~:.E.,!a u t_!n ~~~:!.!:!12l 
ensemb le:(J: imœtrnoriali!~~!.1 irrt;n~.Ull!t@li,s;!i::,JA,,. .. S.timniung~,, 
potÎi- compr~dre la structure p;opre d": sa te_~E2!.§l.l.!~_ation, et 
-·-·-,_,,,,, ... , '" ,,.,.,. ,.,., ' ' '.,, ,.,, ' ' ' ' ,.,·,''' ,.,,.,,,,, .. ,,,, ... ,. ' --"' ,· ,. - .rJ/t: 
la manière étrangê .. qu'a'Tâ." Stimmung d'être là, dans_Ja 
~.~~~~~~e'.-,,s,ans, eqe-m~mës~ft~§pjralisêr:----·--· ·-~----' 
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JJ,., ' ,!( .. 
}I i /f' .. Jt 
y ..;; '~ 

j· 1{ ;~enir ensemble l'immémorialité et l'immaturité, cela ne 
~.\! ,,' i'>' 

.>(l, j1Peut se faire que du sein d'une structure, qui est celle de ce 
,-)' --f que nous nommons la proto-temporalisation des phéno­
\ // mènes-de-monde, où le passé transcendantal pour toujours ., "'{} 

imniémorial de ne s'être jamais temporalisé en présence au 
passé, est strictement coextensif d'un futur transcendantal, à 
jamais immature parce que jamais appelé à se temporaliser en 
présence au futur - parce que jamais, pour ainsi dire, je ne 
pour-rai devancer la Stimmung (par exemple la joie) pour la 
"voir apparaître" (pour être joyeux). Ces deux "horizons" du 
passé et du futur transcendantaux se-rèncqp.tr;nt donc-:-ën 

,,··•=-·•n,,,, ,,,,, , ,,,,.,.,,,,,.,,~,--.--,,.~ •A.•~· ,,,. . .,___~.,, -

qllelque sorte, dans la Stimmung qui en est, dans.Ja présence 
du monde et au monde - présence qui, notons-~ est déjà 
bien plus large et plus complexe que le "point t~~p6Jel" du 
présent -J' attestation phénoménQ.lQg'i,q~~-o\l{.~Dans 
nos termes, la 5i:immung est par là un Wesen ("être·"~ qui n'est 
pas un étant) sauvage. 

Il est impossible de montrer, ici, que la proto-temporalisa­
tion dont nous parlons, et qui va de pair, elle-même, avec une 
proto-spahalisation, est le mode le plus ancien (transcendan­
talement), et en ce sens, le plus arêhaîqui:Çde Iaîëmporalisa­
ti_C>Ë-sâns cànsëiènce. des phénomènes~de-mündë coï:ilfue-rien 
que - phén()11:1fo<:s (pas comme phénomènes de "quelquê"· 
chose")2. Si nous le rappelons, c'est pour dire qu'en effet, les 
traits de la Stimmung, parmi lesquels se trouve celui d'échap­
per complètement à la "prise" de la conscience (ce qui ne veut 
pas dire à la "prise de conscience"), sont pour :r:i-ptrs/êl:û point 

de vue phénoménologique, extraor·d·.i·n··a··· l··r.ement('·a·.·····r.· C h~~q. U··e·,}·'·1·; i.l Si· sont, dans notre vie et dans notre expérien\k,_ .les témoins 
immédiatement attestables, qui_~?11t_ parvenus j~~qy'à_nous, 

2 Cf. pour cela nos ouvrages: Phénomènes, temps et êtres, Jérôme Millon, Coll. 

"Krisis", Grenoble, 1987, et Méditations phénoménologiques, Jérôme Millon, Coll. 

"Krisis", Grenoble, 1992. 
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de l'immémorial et de l'immature qu'il y a dans les pro­
fundeurs ë'i1fouies des -phén.omènes-de-monêle.· Mafa da~s 
n;tre vie ôü dans notre ex:pèrîen.êe, êes'tèmoins sont 
apparemment coupés de leur origine phénoménologique, si 
ce n'est, précisément, tel est aussi leur témoignage, qu'ils 
"baignent" tout accès au monde, indifférents à toute Stiftung, \ 
c'est-à-dire, pour nous, à toute institution symbolique, à toute 
sédimentation de sens et à tout habitus (Husserl) qu'ils ne 
sont manifestement pas - indifférents aux "choses" et aux [ 
"images" pour reprendre les termes de Maine de Biran. Ils ne \1 
contribuent d'ailleurs pas à forger un "destin" (sinon dans les ~\ 
troubles de la Stimmung muant celle-ci en Verstimmung au 
sein des pathologies "psychiques"), contrairement aux appa­
rences (soulignées par Maine de Biran), parce qu'ils échap- }J 
pent aussi à la prise du kairos où tout se déciderait, parce que j .·. 
ce qui articule leur variabilité1 les fluctuations de l'humeur, 
procède du revirement €ns causg) que personne n'est en 
mesure de maîtriser. 

Certes, on peut s'interroger sur les origines physio­
logiques de la Stimmung, mais ce problème ne nous concerne 
pas, alors même que nous nous interrogeons sur leur statut et 
leurs caractères phénoménologiques, qui seuls nous intéressent, 
et que, de toute manière, la démarche scientifique objective 
n'arrivera jamais à expliquer. Or, parmi ces caractères, il en 
est un, non encore relevé, mais qui mérite d'être au moins mis 
en évidence à titre de problème: c'est celui en verJu duqi.i!Jjl 
y a un .U~.D.~Qriginàire .. entr.eJa,S,tiJwnJJ1.1g~U~~QII?.~ .. -ll2!l.E~~Je 
corps objectif de la physiologie, mais)e.,c9,rns vivant, le Leib 
• ,.,·Y -...,.,,.<'"""1>-,,P <;c,·.,,,.,.½._n,.,,,Y,., , •V•i~r . .,..,,;,,,~+;"'.x.,:: __ I .. -- ~-1'.>~~">-A •... , .,.~,,,,..,..Ç;,.,,,,c,,·,1,,s...-,,,,,.:n°·"-''·'·J<•>··.--', s·.•·.>:·w•~ 

en sa Leiblichkeit. Par là s'expliquera peut-être cette belle 
~xpressi;;tbi;~i~nne: "qu'importe que cette puissance incon­
nue soit en nous ou hors de nous?" 

* * * 
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On sait combien, paradoxalement, la Stimmung peut être, 
dans la r~~ffff~~tersubjective", "communicative", par une 

sorte d\J~nta~~g.:rv. C'est ~u~, p~ur reprendre _la. dist~ction 
husserhenneentre Innenlezblzchkezt et Aussenlezblzchkezt, cor­
poréité vivante interne et corporéité vivante externe::::qui n'ont 
que peu à voir, et par bien des médiations, avec la distinction 
entre interne et externe accompagnant la corporéité physique 
comme enveloppe spatiale -, la Stimmungest _d'abordrap­

p__~!_t~~~-!_I1_:!:_~:':!.e.i._1!!i,~hkeit - disons provisoirement: él~-~J2IO­
... .,,~ fondeµ:rs intimes et arèhaiques:cl.!1 "psychique"-, mai~ n'en est 

11> pas moins "exprimée" dans l'Aussenleiblichkeit, et ce, sans 
;paroles, sans langue, par la~sîfüpiii:liï:iiiâ.u:Leib (le corps 
;vivant), la physionomie, les gestes, le ton de la voix, etc. ressen­

cl i tis aussitôt sans être pour autant "rec~ explicitement, et 
'ressentis, précisément, comme par (onta~", en tant qu'im­

palpable couleur d'a~~h.ère 9E~ten~lité--du ~P.E.?!!::.~1~x-
subject9as plus que le sufét qui me parle ne peut maîtrisDe 

,, ./'parA e~·e··· mpl·e· s~Jo,ie o_u i:;a,;ristesse, je ne pu~s, dans la renco~tre, .. 
l/ maltnser mes react10ns , en ce que la Stzmmung d'autrm me 

\ gagne malgré mot m' e~QllL~!:.E~J5:_t;~ ou me dése~{ 
:~ même que, dans 1â"rënêonfre;·-110us 

vivons chacun dans l'institution du Leib, du corps vivant, 
10 :ot. ' comme Leibkorper, comme corps physique en tant que vivant, 
t,,.,.,;Jc.. amenant le corps vivant à l'intuitivité perceptive immédiate, et 

,------"'------·- l'insularisant respectivement dans la Jemeinigkeit, la "mien­
neté" (l'"identité") de mon corps avec son "ici", et dans la 
Jeseinigkeit, la "sienneté" (l'"identité") de son corps avec son 
"là-bas" (les deux demeurant vivants, c'est-à-dire n'étant pas 
réductibles à l'apparence physique); alors même que, en 
d'autres termes, c'est par cette intuitivité en apparition 
(Erscheinung), médiatisée par le "physique", du Leib, que celui­
ci se divise, tendanciellement, en Innenleib et Aussenleib, on voit 

~~ de la§,!},_~!_11_'.!:mg quiL dans.le cas nor~~ 
pathologique, ne conduit,_.P9'? ~)e_11_i:: ir\c:füfé:r~nc::J<1:tion (nous 
,-~..>,;.,-~-, • ........_..._,_,.,..,_.,.~.-~,.,,._.==.c.-..,~.,._~,.,.,-,,.~,.u·,,,~""'"''-".,_ c••'" . "'"'"~.,.,,. 

- ,f,rup 
_.,uv\(J,if 

,,. OU i}'i. \ttt'll . €.?"i"S 
/, t\4~0\~CD 
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~~~~s ~, re~,~1:~b~~;;.rrr~ · )_,;:f~~~~ ~-
pass~: par_ le mveau,-~..::. -~s è~~~~~i~]~ 
~Lezblzdlket.L.Comme si donc, à sa mafrüère, la Stimmung pas-
saitsans rupture de l'Innenleiblichkeit à/1' Aussenleiblichkeit, et de 
là, "ressentie" (mais comment?) p~r l' Aùssenleiblichkeit de 
l'autre, comme si eJle passait, aussi/ sans rupture, dans son _ 
Inn_e._1::Zeiblichkeit, en court-circuit du la/ngage et de la "commu- A--

~~~!!~-Ou encorè~cônùnesrp~~-~·étonnant po1l,Y2l.L<l;if .. 4-

{!.§!;~ti~I;é. la Stimmung se propageait,\ à travers ~ sorte de 
transparence de l' Aussenleiblichkeit, de\ Leiblichkeit à Leiblichkeit, 
remettant en cause l'institution du spjet singulier et de s_on 
intégrité avec chaque fois ~.QIJ2â.iul(;me et son S,Or s ex.terne. 

La considération, .au .moins brève, des syc oses co~ 
"troubles" de la Stimmung, par transmutat10n de celle~ci en 
Verstimmung pathologique, permet de comprendre, au moins ~ 
négativement, ce qui se passe. Dans ces cas, en effet, la 
Stimmlqig_esLr.eçue.1ouLà .. faiLpa$.$]fiffiîënCcomme .. invasi.on 
tot~l~, _c:_'.e~:~::cl~re_ ~q_n~ __ !_r!/!1,sp_a_~~i~~Z.i.!é (M;ldiney) à quelq? 
événem~r:i:!que_ce soit, ou à quelque rè~î.rëinënt que ce soit cle ; 
Ià-Sizii1rnung. Certes, cette situation est rarement totale mais le 

-"~~~~r~::~:~:n!:~~~:~;~~!!~~,~~~~;;;u~i;;:~1J: ® 
"""='·"""'"'""'"'"·~».:_;<c:,,~·,.i:.,'-·.,::»··~·w,,1~,,... .... ~,.--.~~"-='"·'""Y"-"""'""'~--~~"~"' ~- ·~~ _ _..._...,.,,..,~ . .....-.,~,.,..,,...,,.,,,..,{.,..'T;,;;~:11-d< 

~:~~~r~~et~~~-y~~~~ITo~~~e~~~:q::::P~P1~t~t·~ -~:\~}~,,,& 
'*'t1f:;,lt:tt. ~ 

dans ces cas, dans et par la rupture de transpassibilité, c'est ~l'lîf 

que la passivité du Leib est telle que celui-ci paraît être passé 
presque tout entier dans un Aussenleib, alors que l'Innenleib f ii.:t,Je \C,1,\-il,, 

sans lequel il ne peut "vivre" et qui devrait lui correspondre, \11J 0wiMH 1 ~ 
est en imminence de disparition. Figé dans le passé irrémédi- 1}i'..\-tl.M ~~ .le_ 

able ressassé dans la plainte mél colique, l'Innenleib, dans les ,',Ji,WQ.,~ ~ ' 
schizophrénies, paraît se reco oser, .mais ailleurs, comme hlt.{ 
errant au dehors, apparemmen singularisé dans les autres, · \')t ~ 

voire dans l'Autre, et comme e rçant, depuis ce dehors, ses 1~ "~0 • 

/ Vl t \,l q " '~ {l. ,V'.,_v',(\/Wl: f,, 

/ · rv!)..V 'os '·fc'''·'·'-n.,<oCU, ~~:;~·y;, ~ ~1ft, ~"~~ 
__ ..... _____ ____.. 1~ \_\U,vt,.,.,,.10 ~\'l,111.-1·''(' 

·~ ... UW\Ml F,1/, Il ;q"tt,,,m,;J,4.k J,, W-~,o "'"' \_ 
- ,, h i' \ 

r,,J,~,t.•*,•l,l a illliJ.Aiov/.Wi di, ÜJ'\"., .l,i '11r!ii I 
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"influences" sur l'Aussenleib - celui-ci, ainsi "manipulé", en 
devient quasi-mécanique, caricatural ou "maniéré" (Bins­
wanger), en tout cas quasi--transparent, mais tendanciellement 
sans intériorité, c'est-à"dire sans distance et sans réflexivité 

..,....,,S..H,_,,,,_.,,,..,. .... ~,-"""',..;n,~-~~~~~~ 

exercé;;,.1[~ Et c'est cela qui rend la rencontre du psy-
chotique particulièrement pénible, quoiqu'on en ait dit: la dis­
tance ou la réflexivité ne pouvant être retrouvés qu'en l'autre, 
le sujet psychotique est malgré lui conduit à "emprunter" à 
l'Innenleiblichkeit de l'autre pour se "refaire" une Leiblichkeit; il 
y a donc, dans la rencontre, un impalpable ~ffet de "pom12ag~ 
de Leiblichkeit" qui est immédiatement ressenti comme pénible 
~ar le sujet normal - et cela, bien plus que par l' é­
coute de propos décousus ou "incohérents" dont il serait 
finalement facile, s'ils étaient là tout seuls, de se détacher en 
n'y accordant aucun crédit. Cela montredonc, a ~01:1:_t~q~~~?!; 
seulement à quellE~s _ profondê~rs=:[:-~fêf.i~{?è~~ R~­
~uese~ sitü~ij[liâ.--.F,flich_1:sgi,-mq.is .. encQI:e.,,.q!,!e 1a 

-;:§~ÎJ~~,si{,,!~'..§,t~!2YJ1:Ht!gr_,.~L,,~g~---~~.:'.s!~Bé~.½J:..~,'' .... E.~~"'!~ :.~~~~.S,~ .. i.~l'.S~~!~.'l';:1~:,.E~! .. WP!t,if~ ... ou court-~~rc1:;1i_t,.1,~Ja 
transpas~ibilité: s1:1Epose qµ.f,. Ja distance ou 1 eçc:t;rt .~}?~pt 
~ainTên~-~-·re~i_ë'. Î'In11~11leib et l' A us.s~11leib, donc gue la 
sti1111;:~~:··;tt~~tf blé. dans 1' expérience, par · 1,,, expressi'vité" 
(p";;;~Jé;;atique) d~-TXussenleib, soit elle-même transp~iqible, 
pa:;~ette rr{édiation qui reste à interroger, à l'Innenleib, la con­
rüsioff-dês'"déux ( ou la' disp.arition' tèndanéieÜe ·~~]~ldn aes 
Je~-~)-ét~t précisément l'un~ cfês Caractéristiqt1es _essentiel!es 
J~'"'iâpsyêhose, puisqu'elle.engendré fèffondrementde l'irl­
térÎoriléêTîâ transpositicm de)a Stimmungen Ve1~stimmung. 

!Ajoutons qu'une pure intériorité (par exemple: toute''spiri­
ltÙelÏel5ans Aussenleiblichkeit aurait le même effet de rendre le 
;sujet captif de la Stimmung, en quelque sorte purement 
\"humoral", dans le chaos de ses revirements. C'est dire qu'à 

~~-~-~g;~i:,g,s,JaSJi11y217111zest "indice'.', de cette tt~~Rii~ 
pour et dans la co1,1science, ce qui correspond bieri à sés c~:~:_t:_:=:3 
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?hé~o1;1én_o lo giqu~_::_i'J_J:~:~_î_t::.:-~.~.:::~s"J~t ... !rt9L,\,c;i~_ç;,_Q..,Il},,,.IJJJ~, 

~P.E:~~{".·-~9;!t~.!!.~:!~L .. ().~.:".,.!:!:, .. _.!~.~,~g;~.,~~~:i:!~-&l~~,-S2œ.m~ 
. ~r_~~E~nsapl~. (1:';1J.7!P.~de,_ri;~{is~ti~r1d\lc!ip_l~ ~,t2~t~.Jn.,!~Jn,gir~,g1,. 
L!?.1:t,P!()j~t ... C'est dire aussi que si, par là, la Stimmung, 
comme indice dé la transpassibilité du Leib, est irréductible­
ment mise à distance de sa "pure expressivité" par et sur 
l' Aussenleib, celle-ci, qui fait aussi _la cii::c::llla_t_i_gg :':iptersubjec­
~~~-~~ ~a,Sti~1~nînf~n-devie;;t· tout à fait caracté;is.tiq~~: 
elle n~. dC>11J:1e prédsérrÏent rien à apercevoir en intuition, ce 
9~'~1Të __ ''.ti?ure" . estpar pï+ncipe 'hors 'âpêrcêpfion intuitive, e~;t 
i~î~m~rilè infi,gyr~ble) etn' est pa~ pom autant rien. Par elle; ce 
'n'éstcependa~t·p·;s une "immanence à soi'; mètaphysique­
ment supposée de "la vie" qui "s'exprime", mais les 
pro:f6nd~urs insondables et archaïques, à la fois de la 
f,,eiblichke'it comme "masse phénoménologi9.~,~" et du chamn 
-, ~-•~•-----:ï--·•·-•~_,~,.-.,,_,.,,~, .. ,~c,.,,,..~~•~0>-'-e .. ,u'-••''"'•'•''•· •-•>·"'•• •-····'-''-"~-~,"~""""• ,._.,,,.,c,='> ,C,ue,e,-·• ""'"""-·•,,c,-;_~~--., •-•·""'·'' t 

~nP:m.~09Jggiq:i~~,E;:f:,$éI1~r~, bien plus vaste que ce qui est 
immédiatement attestable à mêllle)~ê.Ml~.-.de.la.,Ç,Q~nc;, 
et même extraordinairel!l~! va~~_!.!:_jnsEDSL<LbJ.e~par~t 
~1Y-~ Si la Stimmung a un pouvoir d'effrac­
tion par sa contagion, c'est parce qu'elle vient de ces 
profondeurs qui s'effacent tout en demeurant transpassibles 
dans le champ plus restreintde la conscience (ou du Dasein), 
et ce, à revers de toute Stijtung ou institution symbolique 
(laquelle se marque sur l' Aussenleiblichkeit, non pas comme 
empreinte, mais comme habitus, dispositions à réactiver des 
sens ou des significations instituées et sédimentées, ainsi que 
l'a pensé Husserl). 

* * * 

Le caractère propre à l"'expressivité" de la Stimmung con­
siste en ce que ce n'est pasunè'./fec:ir:;'sivité".en langage - en 
ce que la Stimmung ne se temporalise pas en présence "7:0mme 
le langage, en ce qu'elle ne fait pas de temps qui lui soit pro-
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pre, qu'elle est muette, et qu'elle flotte seulement dans la 
présence, la baigne de sa couleur d'atmosphère -, mais une 
"expressivité" par . transpcz§sib!JiY . à. la L._eiblichk!f-!_!:_~-à }él 
pnénon'îenalité §hénomè~-de-mondes .. Son flottement, 
coupé danslaëonscience de ses origines phénoménologiques, 
est le témoin de la proto-temporalisation (proto-spatialisation) 

et archaïque à la fois du ~~A~1~E!;.t~,~.~~~;,~:'.:,,~o~des 
(ri~:n que .. pMrwmè~~,LJ)n pourrait penser que, par la, la 
Stimmung, irréductiblement sau\;'.age en tant que "fossile 
vivant" (et combien vivant!) de 'l'archaïsme phénoméno-

·• logique, échappe définitivement à t~ute ~!iJ!img, à toute insti­

\~l;!~on ~n:1JJ2g9.~~/L'.e~da_~~e m~!è.!!:~~r 
unilatérale car beaucoup tr<?J?.~~iŒ:12,le, voire simpli~t«=.;.. Sans 
'°' , . . .: . ._. . ~ll<'>'"""·''r,'°,>?'lt~- - ' ~'~''.,l'i'>',·'·o-:.,:.,•·--;~ç,t;:,,-.,,1=·w.Û'Y";~bc:=l• • ,. , 

rêvëri.îrimmeëlîaîement à la rupture de transpass1 1 lte qm, 
dans les psychoses, transpose la Stimmung en Verstimmung, et 
sans assimiler, de manière abusive, l'institution symbolique à 
une rupture de transpassibilité (cette rupture fait également 
"dégénérer" l'institution symbolique en Gestel/ symbolique, 
en système quasi-automatique de signaux), ~.,l~~-

.~,f.flc§.._c;!~~-~}E~~)?.8~Ü!9!l.,.9};tfii~!Eél~.~,fi;.,~f.Jê,,2.~ÉJ!:2~1J'.~g 
eµ";1S:a~, . . g~s,ç;2n!~gr21: .e~ d ~m:.élc:!~2B-2,.Ja 

:( ··~,=~"~~~ C' ~st ~~e chose qu~<~8~~issent 
·:1es,•art1stes en general, plus parhcuherement les!'poet~,~)t les , r ~éclie';;_°s\o~ut "mimer" la Stimmu s "en 'être po_::1°_ 

• 6'\J\filti '" aut';;';;.1'"rc;J?i~ecte, et pat a; la "suggérer" à ceux qui 
' ----------------

voudront bien s'y laisser prendre, sans y 1 re eux-mêmes, 

pour autant, totalement engagés ... Qt" ~ette .. ti.1f~!~i.:5._~_1:ppo~, 
d'une part, que la''. COiltélgiofl'.' .ci~ li1.. .. ?Ê11111~!~&. qui s'effectue 
To.i.médiâ.te~~~t; pa~ le relais de la transpassibilité à la 

""':. t\. ~' ,-------.. -i---~-~-
'\J}!'i,'·~· LeibTi~hlèël.F est e~ fait une nùn1ésîs ii-àn SJ!!ci/laire, active et du 

-d~d~~,d~ L~ib-;nlequel "a li~L(Ja$firnm,i!rig Pirl.~~ 
~q~~Îc~lÏe-cisëj;;~p~g~ :__ elle est non spé9ulaire parce que la 
Stîinî11ÎÎÎ1gnë donnè rien'à apercevoir en Da,rstellung intuitive-, 
et d'autre part que cette mimèsis s'accrc~l~, pour lui "don-
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ner vie"' à la -mimèsis. quasi-spécul_~ire de_J' "expressiv!té" 
(gestes, physionomies, ton de la voix, etc.) de la Stim11m1'7$.. Par 
là se comprend que, dès qu'il passe dans l'art, par exemple la 
~sie ou le théâtre (ce peut aussi être le rituel), ce pouvoir de 
simZtlation del;Stimmung suppose qu'au moinsunœrtam 
n6mfüeâ'entre-e1Ies-aît·y:fris!.îïisfifüèYsymtïoliqü~mëftféil=t~·g-

-îstrës-ae"fo:r(afüés pathétiq;es"' ~t corrélativement en habitus 
àîesretrouver et à les rec~nnaître, dans certaines tournures de la 
langue, de la mimique et de la gestuelle, donc dans certaines fi­
gures de !'"expressivité", instituées comme canoniques dans 
une rhétorique. De la sorte, l'affectivité, même enœ qu'elle a de 

plus archaïg_ue~~~u~si:-~san? ?.'.Y,régui.rg1,.,svs5=~p!_~­

~'wtit~!,ior1,,sy~oliq1:;:. et.ell':: ,e?!t -~npt~.Itt-~,symboli-
quement institué~. dé1!)..§re1Q.!:fl(,.tmsiit~,; c'est cela même qui rend\ " 
~i âiffiè:ile,-aîi· p·;int de vue p~~noménolo~ique,_ 1~ ~i~

1
tin~tion, 

à même le concret de l'expenence, de 1 affechvite primor-
diale" ou "sauvage" et de l'affectivité toujours déjà codée ~/ 
symboliquement, par surcroît à un tel degré de profondeur et 1· / 

d'archaïsme que le plus souvent, nous ne le soupçonnons 
même pas. C'est dès les tout premiers âges de la vie que notre 
affectivité a été instituée, c'est-à-dire "éduquée", plus ou 
moins mal, découpée en habitus de la Leiblichkeit coextensifs 
d"' expressivités" sédimentées. 

Le problème de la rhétorigue d~ l'.aJfectivitt (~ 
garder de confondre aveçJ.u , Qi:iqy,~, telle qu'elle 
a été dégagée, depuis Aristote, ar la philosophie, encore 
qu'elle y joue incontestablement un rôle), est en effet, aussitôt, 
qu'elle est plus ou moins "sincère", c'est-à-dire plus ou moins 
en prise sur la Stimmung en son caractère phénoménologique 
archaïque, qui n'est précisément pas mesurable par des critères 
définis. Il dépendra du "génie" du poète (ou du comé,g.J.enl 
d'évo.9,_ÙerlaStimmung dans sa "vérité" (son archaïsme, avec 
~"s~;·é;ig~~par une feinte poussée 
si loin qu'elle aboutit à l'emphase ou à la platitude, à une imi- • 
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f\ tation tellement spéculaire de l'"expressivité" qu'elle en 
f \ devient caricaturale, triviale, ou "de mauvais goût". C'es~ dire 

}, \. que ~e "gjEt~'.~.,i~l?_()~~e. (',)ll_cl_U.5:?~~-cl~f:11!~~~11s~~ ce.1::~-~~~!t 
- ~ '\ <l" "ûîJii.ichkeit, la seule propre à faire passer de l'imitation "en 
'C' ,~"' ~ ;;{;:o;:i:,; à1îri1I111~s1s active erau:ç1.ecr=aï:\s:nonspéë~Iaire~ef éeta, 
\,:f ;:iî"~w,:,, }~xpÏiclte;;:,:~·;;:t:'~p~f;r:~f;;'.""'iilédÎ'âti~~,;;,,,&"'~p97~;e~si~1'té'l' de la 

~.r· "i,," Stimmung. Il y a donc bien, dans cette sorte de "théâtralité" 
,,, ''1Î instituée de l"'expressivité" de la Stimmung, une sorte de "cap-

'\~f ,~'.·"'" ~~!~la transpa~~' contrairement~y-
~'\ choses où elle est quasi "totale" par rupture de cette transpas-
),f sibilité elle-même, qui conduit à une sorte d'énucléation de la 

" ., Leiblichkeit et à sa dispersion au dehors, _e,ge .~st,_par ç~tte mimè-

~ ~r~~;;~~~~~~;~~t;n~t::t~::::~~~;;1:r:1:?Ji~,ra:~2 
ce terme devant être entendu sur tout le spectre qui s'éteridde 
la "passion" réeHemen.t ressentie, à travers la feinte de l'im,ita­
~iP§jë qîi,e.J'.on pre~ci; dans une simulation pour ainsi 
dire efficace, p();1r.e11_ fél.~rE: .~ccr()ir~ élux auyres: Le tout se joue. 
donc dans toutes les manières possibles d'articuler l'un à 
l'autre les deux "genres" de mimèsis et l'éni~e de la__2~~~~~e 
schizophrénique est en ce sens que, par la transposition de la 
·stimmung en v;stimmung, !: "sujet" (et _sal!iblicfikeit)est}';i~ 

~~''. ccœ,!f'J?~!.,U11A mi1_11èsjp_gu)!w~,:: C9l1!r9I!C .. PJWi celle-ci 
se joue désormais entre une Verstimmung passivement fixée -
quasiment instituée, pour ainsi dire de façon erratique ou 
"sauvage" - et une "expressivité" socialement ou intersubjec­
tivement convenue qui fait paraître la Verstimmung, coupée de 
son contexte dans l'Innenleiblichkeit, comme aberrante en son 
autonomisation, comme pathos immotivé. Ainsi l' "expressivité" 
du schizophrène est-elle "juste" par rapport à ce dont elle est 
l'expressivité, mais "artificielle", "déplacée", "distordue" ou 
"maniérée" en ce qu'elle ne l'est pas de la Stimmung à distance 
transpassible dans la Leiblichkeit du sujet, ni non plus d'un 
pathos qui en serait la mimèsis non spéculaire dans son institu-
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tion symbolique intersubjective, mais d'une Stimmung aussitôt 
implosée, sans distance de transpassibilité, en pathos,. la 
Verstimmung étant ainsi proprement et littéralement patho­
logique. Dans le pathos de la Verstimmung se rencontrent donc 
à la fois la dimension "sauvage" ou erratique et la dimension 
intersubjectivement instituée de l"' expérience" schizo~ 
phrénique, avec, corrélativement, un même trouble dédoublé, 
d'une part du côté de la Leiblichkeit qui n'est plus le fond obscur 
du Ich-Leib, de la Jemeinigkeit du Leib, et d'autre part du côté de 
l'institution intersubjective où la Jemeinigkeit del' expérience du 
monde et des autres est éclatée dans des "imitations" coupées 
de leurs racines, "hors de propos" 

Il faut donc rigoureusement tenir compte de ce que le pathos 
est plus lié à l"'expressivité" que ne peut l'être la Stimmung, 
puisque cette "expressivité" a été symboliquement instituée, et 
n'a pu l'être qu'avec et dans le cadre originairement social de 
la mise en place de ce que Husserl vise comme structures inter­
subjectives de significativités (Bedeutsamkeit). Le pathos est en 
effet immédiatement significatif de "prises d'attitude" 
(Stellungnahmen: Husserl) ayant elles-mêmes leur puissance çie 
signifier dans la comiliunauté. En ce sens, pourrait-on dire, 
l'énigme de la Stellun ahme dans la schizophrénie est que, 
sans le recul ou sans le "trans-" de la transpassibilité, elle est 
aveuglément prise à elle même, la Jemeinigkeit de la Leiblichkeit 
du Leib y étant captive, et par là, c'est bien cette Leiblichkeit en 

' son archaïsme primordial qui y paraît, mais en quelque sorte 
éventrée, en voie de dispersion erratique, et transposée dans la 
concaténation de la Verstimmung et de son "expressivité "aveu­
gle, ce pourquoi il n'y a d'Einfiihlung du schizophrène que par 
éclairs ou lambeaux, quand nous, qui demeurons transpassi­
bles à la Leiblichkeit, lui en "prêtons" quelque chose pour l'aider 
à vivre et pour nous aider à le comprendre. 
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